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Avant-Propos





Fesses joyeuses



On retrouvera dans ce recueil, rassemblées pour le plus grand plaisir du lecteur, des nouvelles parues indépendamment, depuis celle publiée en décembre dans le recueil de fin dannée 2015 «Les Reines du Père Noël». 

Mais il nétait pas question, cher lecteur, de ne pas favoriser larrivée de lété. Aussi cette compilation se termine-t-elle sur un feu dartifesses… avec Arlequin, un inédit joyeux et gourmand. Comme dhabitude avec cette diabolique Malicia Joy.

On espère rencontrer de nouveau Bellami, mâle obsédé par les femmes (pléonasme?) qui croit mener le jeu alors quil se retrouve bien souvent le jouet des désirs de ces dames… et pas seulement.

Nous formons des vœux pour que Malicia Joy ne nous fasse pas languir trop longtemps avant de revenir titiller nos fantasmes de son inimitable façon joyeuse.

Miss Ska



-oOo-
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Casanova

 

 

Les conversations avaient pris un tour badin sur le banc de touche du stade où leurs rejetons respectifs suivaient l'entraînement de rugby hebdomadaire. Seul homme ce mercredi après-midi parmi le petit groupe de mères attentives venues encourager les progrès sportifs de leurs enfants, Bellami focalisait toutes les attentions de ces dames, ce qu'il savourait avec malice, tel un coq au milieu d'une basse-cour excitée par les premiers signes du printemps. Tour à tour espiègles ou mutines, elles rivalisaient de mots d'esprit et de minauderies flatteuses à l'intention du père de famille qu'elles imaginaient modèle. Celui-ci, charmeur et amusé, se prêtait volontiers au jeu tout en surveillant de loin son rugbyman junior, lui adressant parfois un geste ou un clin d'œil de connivence, virile complicité liant le père et le fils, ce qui émouvait visiblement la féminine assemblée. 

— Madame Bellami a vraiment de la chance d'avoir un mari tel que vous, qui prend le temps de s'occuper des enfants le mercredi ! Et quel papa idéal, n'est-ce-pas Marie-Chantal ?

— Oui, Madame Bellami est une grande gâtée, soupira tristement Marie-Chantal. Ce n'est pas Charles-Edouard qui passerait un après-midi de semaine avec ses fils au rugby. Il est tellement occupé...et ses occupations professionnelles sont tellement importantes...et ses responsabilités sont si lourdes, continua-t-elle d'un ton désabusé qui suscita un léger malaise dans l'assistance.

— Allons, Marie-Chantal, ça peut être bien aussi de ne pas avoir toujours son mari dans les pattes ! lui lança Bellami pour tenter de la réconforter.

— Oui, si vous le dites!... C'est pas encore le printemps, il commence à faire frais, non ?

— Je vous aurais bien offert un thé quelque part mais il n'y a pas de café dans le coin, se désola Bellami.

— Je vais me mettre au chaud dans ma voiture...vous m'accompagnez ?

Tandis qu'elle s'éloignait de la pelouse, Bellami sur les talons, les conversations reprirent de plus belle, sur un mode persifleur maintenant, car ces dames, déconfites, venaient de réaliser qu'elles s'étaient fait souffler la compagnie du seul mâle présent par cette chipie de Marie-Chantal qui, elles le savaient toutes, n'avait qu'une préoccupation depuis quelque temps : combler la solitude dans laquelle la délaissait un mari débordé.

 

La jolie berline, garée dans la petite rue qui longeait le stade, était des plus spacieuses et Bellami apprécia de se couler au chaud dans le confortable siège de cuir sur lequel flottait discrètement le parfum de la dame. Surgie de la banquette arrière, une petite boule de poils s'élança en aboyant joyeusement sur les genoux de la conductrice.

— Reste couché Casanova !... Ce n'est pas le moment !... Plus tard ! gronda-t-elle en repoussant l'animal.

— Casanova!? C'est un drôle de nom pour un chien. C’est un yorkshire italien ? plaisanta Bellami.

— Non. Pas italien, juste libertin, susurra Marie-Chantal avec un sourire en coin et une soudaine lueur dans le regard. Les deux n'échappèrent pas à son vis-à-vis.

Un instant déstabilisé par ce qu'il avait cru percevoir dans ce changement de ton, Bellami cherchait à reprendre ses esprits malgré l'onde de chaleur qui venait de l'assaillir et l'émotion incontrôlable qu'il sentait poindre soudain en lui, émotion qui ne tarderait pas à être rapidement visible pour un œil exercé. Et nul doute que le regard de Marie-Chantal était pour ces choses-là parfaitement exercé.

— Heu...libertin?...c'est...c'est à dire?...

— C'est une surprise, mais pour tout à l'heure. Si vous êtes gentil! lui répondit-elle dans un souffle avant de s'emparer de sa bouche en experte, ce qui leva définitivement le doute sur ses intentions.

Pas franchement décidé à résister, et même plutôt enclin à profiter de cette sympathique invite, Bellami s'enhardit sous les assauts sensuels et encouragea la main tâtonnante qui entreprenait maintenant de détacher sa ceinture. Son pantalon libéré de l'attache, il guida la main vers son sexe érigé et Marie-Chantal, la bouche toujours collée à la sienne, commença avec assurance une caresse hardie qui finit de le détendre. 

De sa main libre qu'il venait de glisser sous la jupe légère, il chercha une entrée possible à travers les dessous qu'il imaginait chics et délicats. Son doigt écarta une fine bande de dentelle soyeuse et s'enfonça doucement dans la moiteur avant de commencer un lent va-et-vient qui arracha à sa complice un gémissement éloquent. Il entendait en écho les couinements de Casanova qui, maintenant juché entre les deux sièges avant, suivait avec intérêt les ébats de sa maîtresse, la queue frétillante, la bave au museau. De plus en plus ouverte au fur et à mesure que le doigt explorateur accélérait sa cadence dans sa jolie chatte en feu, Marie-Chantal, reconnaissante, glissa sa bouche gourmande vers le sexe offert qu'elle entreprit d'abord de lécher délicatement à petits coups d'une langue agaçante qui finit de lubrifier la superbe érection. Habilement, elle alternait le jeu de sa langue et de sa bouche, enveloppant le sexe palpitant qu'elle serrait ensuite avec ses lèvres brûlantes, infligeant à son partenaire une excitante torture. Abandonné au plaisir qui le submergeait par vagues au gré des caprices de la bouche diabolique, Bellami, la tête renversée sur le dossier du siège, les yeux clos et le souffle court, avait fini par oublier son doigt dans l'antre maintenant plus qu'humide. Presque autoritaire, Marie-Chantal l'enjoignit de poursuivre son office.

— Remets ton doigt, Chéri, vite...ne t'arrête pas!...et donne-m'en un autre...j'en veux deux..trois...je les veux tous, envahis-moi!

Il s'exécuta. Elle se cambra sous l'assaut, cria son plaisir et retourna s'activer à son infernale succion qu'elle intensifia, surexcitée par le balai des doigts qui dansaient dans sa chatte, pinçaient ses lèvres et son bouton, lui mettant la folie en tête et des palpitations au ventre. Lui aussi au bord de la jouissance, Bellami essaya de la retenir.

— Non, souffla-t-elle, vas-y, jouis...fort...dans ma bouche...j'aime ça...viens!!

La décharge fulgurante qu'il explosa dans un râle inonda la bouche de Marie-Chantal. Loin de laisser échapper la liqueur salée, elle l'avala lentement, à petites gorgées, puis relevant la tête, elle vint fourrer sa langue gluante dans la bouche de Bellami pour lui offrir une ultime caresse, presque tendre cette fois...

Casanova le bien-nommé, n’ayant pas perdu une miette de la scène, bondit se réfugier sous le volant dès que sa maîtresse eut repris sa place sur son siège.

— A ton tour, Casa...maintenant mon doudou!..

Le yorkshire, docile, se redressa, posa ses deux pattes avant sur le bord du siège et s'installa dans la position pour laquelle il avait visiblement été dressé. Marie-Chantal souleva sa jupe et d'un geste assuré se débarrassa de son slip arachnéen qu'elle envoya valser sur la banquette arrière. Maintenant confortablement installée, elle écarta les cuisses. Casanova plongea alors son museau dans l'entrejambe toujours humide de sa maîtresse et se mit à brouter consciencieusement le sexe ouvert, promenant son bout de langue sur tous les endroits sensibles qu'il avait appris à repérer. Un râle à peine audible, presque un ronronnement, accompagnait les efforts de la bestiole qui relevait la tête de temps en temps pour respirer, la moustache humide des sucs dont il semblait se délecter. Puis, après un regard de défi à Bellami, il replongeait sur la chatte brûlante de Marie-Chantal poursuivre avec une ardeur accrue le cunni canin qui comblait visiblement sa maîtresse. Marie-Chantal perdait le nord sous l'effet de la langue, des moustaches et des mordillements piquants que lui prodiguait le fidèle toutou frétillant sur son minou. Son excitation, qu'elle exprimait maintenant d'une voix éraillée par le plaisir violent qu'elle sentait monter, encourageait l'animal qui se démenait de plus belle, lâchant lui-aussi des petits jappements satisfaits. Fasciné par le spectacle, Bellami sentit sa queue ressusciter et, ne pouvant plus compter sur la caresse de Marie-Chantal partie voguer sur une autre mer, il s'occupa lui-même et d'une main fiévreuse de sa nouvelle érection. Le halètement saccadé de Marie-Chantal lui indiqua qu'elle approchait du spasme final ce qui lui procura une violente excitation qui stimula le rythme de sa main, l'amenant lui-aussi au bord de l'explosion.

Elle jouit brusquement dans un cri étouffé venu du fond de sa gorge et Casanova poussa un aboiement de triomphe... qu'il stoppa net en recevant en plein museau le jet tiède que Bellami venait de lui adresser ! Furax, la bestiole partit se réfugier à l'arrière de la voiture.

Energique, la dame maintenant satisfaite ne tarda pas à reprendre ses esprits et se penchant vers l’arrière, récupéra sa culotte.

— L'entraînement va se terminer, il faut y aller. Les enfants vont être affamés, dit-elle en s'étirant, la dentelle remise en place après quelques charmantes contorsions.

Elle attrapa le sac de brioches qu'elle avait maternellement préparé pour le goûter des chérubins.

— Bon, alors, vous venez? ...

 

 

 

 

 

 

 

 

Cuba libre ! 

 

La température frôlait les quarante degrés à l’ombre du parasol où Bellami, somnolent sur son matelas de plage, luttait pour garder les yeux ouverts malgré la digestion difficile des langoustes locales arrosées de mojitos dont il avait abusé au déjeuner. Le spectacle de la jeunesse cubaine, déambulant en groupes joyeux au bord de l’eau dans un nonchalant va-et-vient, lui rappelait ces parades sensuelles et aguicheuses qu’il aimait observer depuis les terrasses de café, les premiers jours de printemps, quand les robes des filles raccourcissent pour mieux attraper les garçons en émoi. 

Deux beautés tropicales en mini-maillots, enlacées et complices, se chuchotant des confidences que Bellami imaginait délurées, passèrent lentement dans son champ de vision en lui décochant des œillades effrontées. Il les aurait volontiers suivies un moment, juste pour vérifier que son espagnol scolaire pouvait encore être utile, mais l’intraitable Mme Bellami ne lui avait accordé que deux petites heures de répit. Elle l’attendait à l’hôtel, avec l’abbé Duval et ses deux jeunes collègues institutrices, pour organiser la journée du lendemain. Sa vertueuse et charitable épouse, directrice de l’Institution de jeunes filles du Sacré-Cœur, s’était en effet mobilisée avec une ardeur militante pour convoyer à La Havane un container de matériel scolaire destiné aux écoles démunies de la capitale cubaine. Si la cause humanitaire était encore jugée par trop subversive par la bonne société versaillaise dont Solange Bellami était une figure respectée, les activités caritatives, en revanche, suscitaient l’enthousiasme de ses amis et des paroissiens du Père Duval, lequel, grâce aux dons des uns et des autres, n’avait mis que trois semaines à remplir le fameux container.

Plus motivé par la perspective alléchante d’un séjour à Cuba que par la distribution de cahiers et de livres – et aussi, il est vrai, pressé par son épouse qui répugnait à le laisser seul en France, sans surveillance – Bellami avait fini par se joindre à l’expédition. Mais pour l’instant, sous son parasol, il se demandait surtout comment il allait pouvoir échapper au devoir de charité et se libérer du trio de bénévoles pour aller goûter discrètement aux charmes de l’île Caraïbe et de ses habitants, dont les spécimens qui continuaient de défiler sous ses yeux lui paraissaient bien prometteurs.

Tiré brusquement de sa cotonneuse rêverie, il sursauta et se redressa vivement quand les deux petites institutrices du Sacré-Cœur, qu’il n’avait pas entendu approcher, l’encerclèrent en installant leurs matelas rayés de part et d’autre du sien.

« Coucou, cher M. Bellami ! On ne vous dérange pas ? s’enquit Marie-Bénédicte, plus pour la forme que par réelle politesse.

— C’est assommant de pointer les fournitures du container, et comme l’abbé et Solange font ça très bien, on s’est dit qu’un peu de soleil nous ferait du bien... on est un peu pâles, vous ne trouvez pas ? renchérit la blonde Sophie en exhibant ingénument ses formes juvéniles sous l’œil éberlué de Bellami. C’est vrai qu’en bikini elles avaient des attraits qu’il n’aurait jamais soupçonnés. Il était plus habitué à les voir affublées de leurs sages tenues de damoiselles patronnesses...

— Mais non, au contraire, je suis ravi de vous voir... Un mojito pour m’accompagner ? » leur offrit Bellami, soudain charmeur.

Pendant que le serveur apportait les cocktails, les deux copines, allongées la tête appuyée sur leurs bras repliés, se rapprochèrent de Bellami. Intrigué par les mimiques de connivence qu’elles échangeaient maintenant tout en suçant les pailles colorées de leurs verres, il se délectait de l’incongruité de la situation, subodorant une manœuvre préparée à son intention, mais décidé à les laisser venir sans précipiter leur dessein. Il savourait la scène dont il était à la fois le spectateur et la proie consentante. Sophie sortit du bois la première...

« Bon, cher M. Bellami, voilà... Marie-Ben’ et moi, on s’est dit que ce serait bête d’être venues jusqu’ici seulement pour visiter des écoles, sans en profiter pour aller voir comment vivent vraiment les gens d’ici...

— Jusque-là, je vous suis, l’encouragea Bellami.

— Et justement, dans notre guide, on a lu qu’il y avait toujours une ambiance très... heu... “typique” au Cuba Caliente. Alors on a projeté d’y passer la soirée. Mais bon, c’est un peu spécial comme endroit... Et puis, on est un peu timides... Alors on aurait besoin d’un homme pour nous escorter...

— Un homme comme vous, fort et impressionnant ! roucoula Marie-Ben’ en écho aux approches de sa complice.

— Ce soir !?... mais… et Solange ?...

— Ça, c’est pas un problème ! répliqua Sophie en sortant une petite fiole de son sac de plage. Trois gouttes de cet élixir magique dans son tilleul du soir et dodo pendant dix heures. Ça vous laisse un peu de temps !

— Bon, O.K., mais que fait-on du Père Duval ? s’inquiéta Bellami.

— Ben, on l’emmène bien sûr, quelle question !

— Traîner un abbé dans votre boîte “spéciale” !?... Vous délirez mes chères... ou alors vous voulez vraiment provoquer le diable, s’amusa-t-il.

— M’enfin, Bellami !... On voit que vous ne connaissez pas notre ami Duval !... un missel dans la poche droite et une boîte de capotes dans la poche gauche. Et à mon
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